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PRÊTRES FRANÇAIS AU SERVICE DES ALLEMANDS 
AUX ÉTATS-UNIS 
J'ai écrit dans mon livre Les Lorrains en Amérique du Nord (éd . 
Naaman , Sherbrooke et éd.  Serpenoise , Metz , 1985) : « . . .  bien souvent 
(des prêtres) français germanophones ont été fondateurs de paroisses 
allemandes . . .  ». Phrase pouvant se terminer par « dans les grandes villes 
américaines » et j 'en ai fourni de nombreux exemples . 
Les diocèses de Metz et Nancy ont donné , de 1830 à 1890 environ, 
deux cent vingt cinq prêtres et religieux à l'Amérique du Nord ; cent vingt 
cinq étaient originaires des cantons germanophones de ces diocèses dans 
leurs territoires respectifs d'alors . 
L'émigration allemande en Amérique du Nord commence dès la fin 
du XVIIe siècle en Pennsylvanie . Il y a parmi ces émigrants des catholi­
ques qui peuvent librement proclamer leur foi ;  la Pennsylvanie étant la 
seule des treize colonies anglaises , qui s'échelonnent du Nouveau-Hamp­
shire à la Géorgie , où les catholiques ne sont pas hors la loi . Ils le sont 
même au Maryland qu'ils ont fondé mais où dès qu'ils ont été majoritai­
res les protestants ont enlevé leurs droits civils aux « papistes ». La pre­
mière paroisse catholique de Pennsylvanie ,  Saint-Pierre de Philadelphie 
est fondée en 1725 . Dès le début ses fidèles sont en bonne partie alle­
mands ce qui implique que son curé devait connaître cette langue . Très 
vite d'ailleurs parmi les jésuites anglais qui desservent ces catholiques 
nous relevons les noms de Théodore Schneider et de Jean Baptiste de 
Ritter qui , de toute évidence , sont germanophones . 
En Louisiane , colonie française à l'embouchure du Mississippi , il 
arrive aussi vers 1725 de nombreux Allemands , qui restent groupés , pro­
ches de la Nouvelle Orléans , au village des Allemands . Les capucins de 
la province de Champagne englobant les Trois-Évêchés et le Luxem­
bourg avaient la charge spirituelle des Blancs de la colonie ; nombre de 
ces religieux étaient germanophones ; les Allemands furent donc réguliè­
rement desservis dans leur langue . 
Lorsque les États-Unis deviennent indépendants , la Constitution 
qu'ils se donnent proclame la liberté religieuse sans restriction . Même si 
certains États ne mettront cette liberté en pratique que beaucoup plus 
tard , les catholiques en profitent . Leur nombre augmente rapidement 
par l'arrivée massive d'Irlandais et d'Allemands après 1815 , qui s'éta­
blissent dans les villes de la côte Est et dans le territoire encore presque 
inhabité , s'étendant des Appalaches au Mississippi, qui leur a été accordé 
au traité de Versailles en 1783 . Ils complètent leur expansion territoriale 
sur le continent par l'achat de la Louisiane en 1804 , que la France se 
trouve incapable de conserver;  par l'annexion des territoires enlevés au 
Mexique , du Texas à la Californie ,  après la guerre de 1846-47 ; enfin 
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après les négociations qui aboutissent à fixer la frontière canada-améri­
caine à travers les Rocheuses , l 'Orégon devient américain . Ajoutons 
qu'en 1867 les États-Unis ont acheté l'Alaska à la Russie. 
Dans toutes ces régions , le flot des émigrants européens déferle : 
33 millions de 1820 à 1914 .  Les Britanniques sont les plus nombreux, les 
Allemands ensuite . Présentement , 52 millions d'Américains se déclarent 
d'ascendance allemande , dont les deux-tiers sont catholiques . Car les 
Allemands catholiques ayant émigré vers les États-Unis ont été bien plus 
nombreux que les protestants . 
Cependant les diocèses d'Allemagne n'ont pas alors assez de prêtres 
pour en donner en nombre suffisant à leurs fidèles émigrés . Par contre 
la France , présente par ses missionnaires partout dans le monde , l'est 
tout particulièrement en Amérique . Les évêques des États-Unis sont 
alors pour la plupart des Français ou des prélats ayant fait leurs études 
en France . Ils viennent demander à Metz , Nancy , Strasbourg , des prêtres 
pour leurs fidèles de langue allemande ; la réponse est d'une ampleur , 
d'une générosité qui ne doit pas être oubliée . 
Que des prêtres alsaciens et lorrains soient en mesure d'exercer ce 
ministère , on le savait depuis longtemps . Les régiments de l'armée com­
mandée par Rochambeau , venus assurer la victoire des insurgés améri­
cains , avaient des aumôniers dont quelques-uns étaient restés sur place . 
Celui du Royal Deux Ponts en particulier, le carme Paul-de-Saint-Pierre , 
né à Heiligenstein(ll , mort curé d'Iberville en Louisiane , en 1826 . 
Plus d'une centaine de prêtres français chassés par la Révolution 
avaient abouti en Amérique . Parmi eux le franciscain couventuel Pierre­
Jean Koune , né à Faulquemont (Moselle) en 1756.  Nous lisons dans son 
acte de décès,  le 21 août 1821 à la Nouvelle Orléans : « . . .  au temps de 
la révolution en France il partit pour l 'île de la Guadeloupe et de là à 
Saint Domingue , puis à Cuba et enfin en cette capitale . . .  » .  
Le jésuite Antoine Kohlman, né à Kaysersberg (Haut-Rhin) en 1771 
est au séminaire de Strasbourg lorsque la Révolution éclate ; il continue 
sa formation en Suisse , en Autriche , en Russie et est envoyé aux États­
Unis en 1804 . Professeur au collège de Georgetown et missionnaire iti­
nérant chez les Allemands de Pennsylvanie et du Maryland. Le diocèse 
de New York est créé en 1808 ; il est impossible - guerres napoléonien­
nes , blocus continental , pape prisonnier à Fontainebleau - à l 'évêque 
nommé , un dominicain irlandais de Rome, de venir remplir ses fonctions 
et Kohlman , nommé administrateur par l 'archevêque de Baltimore , est 
le véritable créateur du diocèse . 
Même si Louis de Barth n'est pas Alsacien ,  étant né à Munster en 
Westphalie en 1774 , il a grandi en Alsace où son père , officier au service 
1) Canton de Barr, Bas-Rhin. 
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de France , est en garnison . Père et fils se retrouvent en 1790 parmi les 
fondateurs de Gallipolis en Ohio . Il entend l 'appel de Dieu , vient faire 
ses études au collège de Belley , puis au séminaire de Strasbourg , où il 
est ordonné . Revenu aux États-Unis,  l 'évêque de Baltimore le nomme à 
Philadelphie ; il refusera d'en devenir l'évêque mais en sera l'inamovible 
vicaire général pendant trente ans . 
Et enfin Jean-Nicolas Mertz , né à Bondorf (Luxembourg) en 1764 , 
ordonné en 179 1 .  Victime lui aussi des décrets révolutionnaires ,  il se 
retrouve en 1800 à Baltimore , devient curé de la paroisse allemande de 
Saint-Jean qui vient d'être fondée . Envoyé en 1820 à Buffalo , qui n'est 
encore qu'une bourgade , avant que n'y aboutisse le canal reliant l'Hudson 
aux Grands Lacs , il y dessert une population qui est alors surtout franco­
phone , avec déjà aussi quelques Allemands et des Irlandais .  
L'archevêque de  Baltimore est alors - depuis 1 8 17  - l e  sulpicien 
Ambroise Maréchal . Rappelons que dès la création du diocèse de Balti­
more en 1789 , le premier des États-Unis,  Saint-Sulpice , alors dirigé par 
l'illustre Monsieur Emery , en a fondé le séminaire . Ambroise Maréchal , 
né à Orléans en 1768 , y a été envoyé en 1792 . Il effectue en 1822 un 
voyage en France pour y recruter des collaborateurs , y demander des 
aumônes et c'est fortuitement , semble-t-il , qu'il s 'adresse à l'évêque de 
Metz pour lui demander des collaborateurs pouvant desservir les fidèles 
germanophones dans leur langue . Qu'on en juge par la première lettre 
qu'il lui adresse . 
Monseigneur 
Séminaire de Saint-Sulpice 
Paris 20 août 1822 
Me trouvant l'hyver dernier dans une voiture qui me condui­
sait à Issy , avec un jeune ecclésiastique de votre Diocèse , je profi­
tai d'une occasion aussi favorable pour avoir des nouvelles de 
votre Grandeur . J'appris avec beaucoup de çonsolation les gran­
des bénédictions que Dieu répand sur votre Eglise par votre saint 
et actif ministère . Ce jeune abbé , qui me parut plein de piété et 
d'intelligence , m'entretint surtout de votre beau et nombreux 
Séminaire . Il m'a dit entre autres choses , que parmi vos théolo­
giens , vous en avez plusieurs qui parlent allemand , et cela même 
en nombre plus que suffisant pour les besoins ordinaires de votre 
Diocèse . 
Cette observation m'a frappé . J'ai dans mon diocèse plusieurs 
missions allemandes et malgré mes efforts pour me procurer des 
Prêtres qui parlent leur langue , je n'ai pu réussir que très impar­
faitement . Quelques ecclésiastiques sont à la vérité venus d'Alle­
magne en Amérique . Malheureusement c'étaient plutôt des aven­
turiers que des missionnaires , et il ne m'a pas été possible de leur 
confier le soin des âmes . 
Pourrai-je espérer de votre zèle et de votre grande charité , 
Monseigneur , de me céder deux ou trois jeunes Prêtres ? Supposé 
qu'arrivé en Amérique je voye qu'ils me soient nécessaires . 
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Il est assurément inutile de vous observer qu'il est indispensa­
ble qu'ils soient d'une piété solide ; assez instruits pour exercer 
avec fruit le Saint Ministère ; amis de l 'ordre et de la discipline 
ecclésiastique et surtout détachés des aises et des commodités de 
ce monde . Car nos missions en général sont laborieuses et pau­
vres .  Une qualité également essentielle est qu'ils parlent allemand 
avec facilité et ayent quelques talens pour l'instruction publique . 
Je vous prie en grâce , Monseigneur , de me faire savoir par 
deux mots de réponse , si je puis attendre de votre amour pour la 
religion dans nos contrées, le sacrifice que je sollicite .  Je me recom­
mande à vos saintes prières et suis avec beaucoup de respect 
Monseigneur , 
Votre très humble Serviteur 
+ Amb(roise) Arch(evêque) . Baltimore 
L'évêque de Metz répondit : 
14 septembre 1822 
Monseigneur 
Le digne supérieur de mon petit Séminaire , élève de M. Duclaux<2l 
et dont celui-ci vous fera connaître tout le mérite , disposera quel­
ques aspirants à l'état ecclésiastique de la partie Allemande à se 
pénétrer de vos desseins , et il aurait dans ce moment un aspirant 
qui va commencer son cours de théologie dont vous pourriez dis­
poser s'il vous était agréable de l'emmener avec vous pour le for­
mer sous vos yeux à la vie de vos saints Ecclésiastiques . Si vous 
préférez avoir des Missionnaires formés ici , nous vous enverrons 
quelques sujets tels que vous pouvez les désirer , et ce ne sera que 
lorsque nous les trouverons parfaitement conformes à vos vœux 
que nous vous en écrirons ; je ne sache pas encore que nous en 
ayons dans le moment qui soient en état de partir avec vous , et qui 
satisfassent vos désirs par un dévouement sans borne . 
Permettez-moi de vous offrir avant votre départ quelques 
(uns de mes) ouvrages que je chargerai mon libraire de vous 
remettre de ma part , si vous devez bientôt quitter Paris et que je 
ne puisse avoir l'avantage de vous les présenter moi-même dans 
un voyage que je dois y faire vers la fin d'octobre . 
Agréez . . .  
Votre très humble et très obéissant Serviteur 
+ G(aspard) J(ean) And(ré) Jos(eph) 
év . de Metz(3) . 
2) Supérieur de Saint-Sulpice. 
3) Archives diocésaines de Baltimore. La copie , ou plutôt le brouillon de cette lettre est conservé aux 
Archives départementales de la Moselle, amsi que la lettre originale de Mgr Maréchal (fonds du 
Grand Séminaire de Metz, 19 J 747) . Ce brouillon, de la main de Mgr Jauffret ,  comporte un premier 
parag�aphe qui a été barré et ne fut pas reproduit dans la lettre envoyée à l'archévêque de Baltimore. 
Le VOICI : 
<< Mgr, J'étais en cours de visite lorsque la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire m'est 
parvenue; voilà pourquoi ma réponse à vos demandes vous parvient un peu tard; je serais trop fâché 
qu'elle ne vous trouvât plus à Paris . . . >>. 
La matière des six lignes qui suivent a été reprise dans des termes presque identiques dans la rédac­
tion définitive reproduite ci-dessus . 
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Réponse généreuse et spontanée , qu'on peut qualifier d'acquiesce­
ment sans réserve , qui ne pouvait que réjouir l'archevêque de Baltimore . 
Sa réponse est immédiate : 
Paris 18 sept . 1822 
Monseigneur 
Votre lettre que je viens de recevoir m'a donné beaucoup de 
joie . Elle est bien digne d'un Prélat dont le zèle et la charité ne 
sont point renfermées dans les bornes de son Diocèse . 
J'accepterais avec reconnaissance le jeune homme dont votre 
Grandeur me parle , mais c'est une règle de prudence qui nous est 
prescrite par l 'expérience , de ne point inviter des aspirants à la 
vie de missionnaire à moins qu'ils ne soient engagés dans les ordres 
sacrés .  Plusieurs sont venus en Amérique qui ont perdu leur voca­
tion , pour se livrer à des spéculations commerciales . Il serait bien 
plus sûr de me les envoyer lorsqu'ils sont Diacres .  Alors je les pla­
cerais dans mon Séminaire où ils seraient formés à l'état saint 
qu'ils désirent embrasser .  Mais j 'aurai l 'honneur de vous écrire 
lorsque je serai retourné dans mon Diocèse . 
Je vous suis bien reconnaissant de l'offre amicale que vous 
me faites de vos ouvrages .  Ils me seront bien chers sous tous les 
rapports . Je me rappelle avoir vu entre les mains d'un de mes Mis­
sionnaires ,  un traité sur la Confirmation . Il m'en a fait le plus 
grand éloge , soit à cause de la piété qui y règne et soit à cause de 
l'abondance de preuves qu'il renferme . 
Je partirai du Havre le 1er octobre prochain. Je serais enchanté , 
si vous êtes à Paris avant que je quitte cette capitale , de vous pré­
senter les hommages de mon respect et de ma reconnaissance . Je 
me recommande à vos sts Sacrifices et suis avec un bien sincère et 
tendre attachement . 
Monseigneur 
Votre très humble Serviteur 
+ Amb(roise) Arch(evque) Balt(imore) 
Cette réponse est un rappel à la prudence , prudence imposée par 
une expérience parfois amère . Peut-on aussi y déceler que Mgr Maréchal 
avait pensé que si généreuse et si spontanée , elle pouvait n'être qu'un 
feu de paille sans lendemain ? 
Mgr Jauffret en accusait réception par retour du courrier : 
« Je n'aurai pas l'honneur de vous voir à Paris avant votre départ . . .  
Je me conformerai volontiers à ce qu'il me paraît fort sage de dési­
rer sur le jeune clerc de mon Diocèse que je serai dans le cas de 
vous envoyer . D'ailleurs charmé de recevoir vos lettres ultérieures 
et si je puis en quelque sorte servir vos desseins vous pouvez 
compter en toutes choses sur mon entier dévouement(4) . 
L'affaire ainsi entamée allait suivre son cours avec une certaine 
lenteur . Mgr Maréchal rentré chez lui écrivait à nouveau : 
4) Archives diocésaines de Baltimore . 
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Par la ship Niagara 
parti le 1er février 1823 
France(5) 
Monseigneur 
Baltimore , 25 janvier 1823 
A Monseigneur 
Mgr Jauffret , Evêque de Metz 
Après une navigation d'environ sept semaines je suis heureu­
sement arrivé à Baltimore . Il m'a fallu d'abord pourvoir aux besoins 
les plus pressants de mon diocèse . Je me suis ensuite occupé de 
plusieurs plans relatifs à la propagation de la Foi dans nos vastes 
contrées , en particulier de celui que je vous ai proposé et que 
vous avez eu la grande charité d'accueillir . Lsmque j 'étais à Paris 
je vous ai prié de faire en faveur de notre Eglise le Sacrifice de 
deux jeunes ecclésiastiques qui parlassent Allemand comme leur 
langue naturelle . Je pris la liberté de vous observer qu'ils fussent 
passablement instruits , d'une piété solide , sobres , désintéressés ,  
et doués de quelque talent pour la prédication . 
J'ajouterai ici qu'ils doivent en outre être d'une bonne constitu­
tion , sans infirmités ou difformités corporelles . Car des santés de 
papier mâché sont inutiles au moins dans nos missions .  Il est à 
désirer qu'ils ayent déjà fait un ou deux ans de théologie et qu'ils 
soient au moins sous-diacres .  Lorsqu'ils seront arrivés ici je les 
placerai dans mon séminaire où ils poursuivront leurs études ecclé­
siastiques et s'appliqueront à l'anglais , qu'ils apprendront très faci­
lement , l 'allemand ayant une grande analogie avec cette langue . 
Si vous aviez deux jeunes ecclésiastiques de cette description , 
vous pourriez me les envoyer dans le courant du printemps pro­
chain et si cela n'est pas possible cette année les faire partir dans 
le courant de mai de l'année prochaine . 
Et comme il pourrait arriver que ces jeunes gens n'eussent 
pas assez d'argent pour payer leurs frais de voyage , je vous prie 
Monseigneur d'écrire à Mr Thavenet(6) directeur du séminaire de 
Saint-Sulpice à Paris , qui vous avancera pour chacun d'eux la 
somme de 500 francs , que je remettrai , suivant ses ordres aux per­
sonnes du Canada dont il est l'agent . 
Je crois que le port d'où ils peuvent s'embarquer plus facile­
ment est celui d'Anvers . Tout vaisseau faisant voile pour Baltimo­
re , Philadelphie ou New York, conviendra presqu'également . Si 
Mr votre secrétaire a la bonté d'écrire à Mr Willaert , vicaire de 
Notre-Dame ; ou à Mr Mulders , curé de Saint-André ; ou à Mr 
Douche , prêtre , chacun d'eux s'empressera de lui faire scavoir le 
départ d'un vaisseau pour les villes cy dessus mentionnées ; et 
lorsque ces jeunes missionnaires seront rendus à Anvers ces mes­
sieurs se feront un plaisir de leur rendre tous les services en leur 
pouvoir . 
5) Ship signifie navire et est féminin en anglais . Cette suscription étonne sous la plume de Mgr 
Maréchal. 
6) Ce sulpicien était à Paris l'agent du Séminaire de Montréal et négociait la liquidation de créances 
datant d"avant la capitulation de Montréal et le traité de Paris (1763) ayant mis fin à la souveraineté 
française au Canada . 
302 
Je leur conseillerais , autant que cela leur sera possible , 
d'apporter avec eux : 
Une Bible allemande et un Nouveau Testament , 
Un Rituel romain, un concile de Trente , 
Un exemplaire de la théologie enseignée dans votre Séminaire , 
Quelques livres de piété et d'instruction publique en allemand , 
Un petit missel romain , un petit calice , une pyxide , une boîte 
pour les stes huiles , une chasuble tricolore , deux aubes etc . 
Quelques bons catéchismes en allemand. 
Pardon Monseigneur si je vous fatigue de tous ces petits détails 
- Votre extrême bonté , je l'espère m'excusera facilement . 
J'ai déjà prêté quelques uns des ouvrages que vous m'avez 
présentés . Ils sont lus ici avec grand intérêt surtout les Mémoires 
pour servir à l 'Histoire de la Religion . 
Je me recommande à vos saintes prières et suis avec beau­
coup de respect et de reconnaissance . 
Monseigneur 
Votre très humble et obéissant serviteur 
+ Amb(roise) Arch(evêque) de Balt(imore)(?l 
Lettre précise , c'est le moins qu'on en puisse dire . Mgr Maréchal ne 
mentionne même pas la possibilité d'accueillir un prêtre déjà expérimenté , 
sachant que plus il l'est plus difficile devient son adaptation . Il ne veut 
que des séminaristes qui achèveront leur formation à Baltimore , seront 
plus souples , plus aptes à s'adapter aux particularités de l'apostolat 
qu'ils seront appelés à exercer aux États-Unis ; dans des conditions telle­
ment différentes de celles qui leur sont connues et familières .  
L'énumération des qualités qu'ils doivent posséder est longue et 
non moins longue la liste de ce qu'ils doivent , ou du moins qu'il leur est 
fortement suggéré , d'apporter, à leur frais ou plutôt à ceux du Séminaire , 
ou de l'évêque de Metz . L'Église des États-Unis est encore bien pauvre ; 
ses évêques sont des mendiants , dans tous les sens du terme . Il est même 
permis de penser que les cinq cents francs , montant estimé (considéra­
ble) des frais du long voyage par mer , devant être remboursés à des 
« personnes du Canada », ne le seront pas intégralement . Ces « person­
nes du Canada » sont les sulpiciens de Montréal , qui sont riches et géné­
reux . Mgr Maréchal , lui-même sulpicien , le sait . 
Mgr J auffret reçut probablement cette lettre à Metz vers le 1er avril , 
peut-être même un peu plus tard ; la traversée de Mgr Maréchal au début 
de l'automne avait été longue de sept semaines ; au cœur de l'hiver elle 
l'avait peut-être été davantage . Quelques semaines après , il se rendait à 
Paris pour une affaire urgente et y mourait le 13 mai 1823 n'ayant que de 
peu dépassé 63 ans . 
Il n'avait sans doute pas trouvé le temps de faire choix de celui , ou 
ceux , qu'il donnerait à l'Amérique d'autant plus que la date de départ 
7) A.D.Mos. 19 J 748 . 
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suggérée pour cette année par l'archevêque de Baltimore était déjà attein­
te . Son successeur Jean François Besson , nommé en septembre ne prit 
possession de son siège que le 10 juin 1824 . Il allait mettre à exécution la 
promesse faite par Mgr Jauffret - il n'envoyait cependant qu'un seul 
sous-diacre à Baltimore ; peut-être n'en avait-il pas trouvé deux ayant 
toutes les qualités requises et consentant à partir vers ce lointain inconnu 
et difficile à imaginer . 
Le choix de l'évêque s'était arrêté sur Jacques Hoerner , fils de Mar­
tin H. et de Catherine Haag né le 4 mars 1803 à l'Hôpital<Bl , village qui 
est depuis 1815 sur la frontière tracée après Waterloo ,  amputant la Lor­
raine de Sarrelouis et du territoire environnant . Il avait reçu la tonsure 
le 1 1  mars 1821 , les ordres mineurs le 16 juin suivant , le sous-diaconat le 
26 février 1825 . Ses lettres d'excorporation sont datées du 5 juillet 1825 
et il arrivait à Baltimore le 19 septembre suivant . 
Tel que prévu par Mgr Maréchal il entrait au Séminaire Sainte-Marie 
pour y terminer ses études et y apprendre l 'anglais, le premier signe de 
cet apprentissage étant qu'il serait désormais prénommé James . Néan­
moins dans ce séminaire dont le personnel était entièrement français , 
l'est resté pour la plus grande part jusqu'à 1920 environ , sa notice dans 
le registre des entrées sous le numéro 107 , est rédigée en français et se 
lit : 
« James HOERNER, du diocèse de Metz ; ayant déjà fait ses 
études de Théologie et été ordonné sou diacre (sic) , passa en 
Amérique sur la demande faite à son Archevêque par Mgr Maré­
chal , pour avoir un sujet de langue allemande . Il vint ainsi bien 
recommandé et arriva à Baltimore le 19 septembre 1825 . Il s'y 
comporta si bien qu'on l'éleva au Diaconat le 18 février 1826 et à 
la prêtrise , le 23 septembre suivant . Il fut d'abord placé à la Pointe 
avec M. Kearney; puis a été chargé de la congrégation épiscopale 
de Richemond. 
Notice plus détaillée que la plurart des autres, laissant entrevoir ce 
qu'avaient d'exceptionnelles les condttions dans lesquelles arrivait Jacques 
Hoerner, demandé pour une tâche précise par l'archevêque de Baltimore 
et choisi pour la remplir par l'évêque de Metz (devenu à cette occasion 
archevêque ! ) .  
L a  Pointe , o ù  il fut placé au lendemain d e  son ordination , n'était 
pourtant pas l'église des Allemands pour laquelle Mgr Maréchal avait 
trouvé un desservant depuis sa première requête à l'évêque de Metz 
quatre ans plus tôt . Il s'agissait de l'église Saint-Patrick , bâtie par les 
sulpiciens en 1792 et d'abord desservie par eux, pour le service des mate­
lots de toutes origines et de toutes langues abordant à Fells Point , - tra­
duit la Pointe - nom par lequel était appelé le port de Baltimore . L'abbé 
Hoerner y servit deux ans seulement . En 1828 , il était envoyé à Riche­
moud. 
8) Canton de Saint-Avold ,  Moselle . 
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L'église progresse alors régulièrement dans la vaste étendue des 
États-Unis , Rome érige en 1821 plusieurs nouveaux diocèses ,  répondant 
aux besoins présents et encore plus à venir . Le siège de l'un de ces dio­
cèses ,  démembré de Baltimore , est établi à Richemond ,  capitale de la 
Virginie qui en est le territoire . La Virginie est le premier et le plus illus­
tre des États de l 'Union . Washington puis trois ' de ses quatre premiers 
successeurs : Jefferson, Madison, Monroe en sont originaires .  Cependant 
les catholiques y sont en nombre infime ;  le travail apostolique laborieux 
- faut-il dire ingrat ? - au milieu d'une population enracinée depuis déjà 
plus de deux siècles ,  qui n'entretient à l'égard du catholicisme que 
méfiance ou indifférence . Les émigrés récents y sont peu nombreux et 
c'est à peu près uniquement parmi eux que se trouvent les catholiques .  
Dans de telles conditions il apparaît vite que la création d e  ce diocèse 
a été prématurée .  Ainsi l 'exprime son historien : « Durant ces trente 
années, 1791-1821 , la Virginie se développe dans tous les domaines .  Seul 
le catholicisme n'y progresse pas . Rome estime alors que la création d'un 
diocèse permettra de mieux cerner le problème et de prendre les mesures 
utiles . En théorie cela semblait excellent , en pratique le résultat fut 
médiocre . . .  Patrick Kelly, premier évêque, limite son apostolat à la 
région côtière , se trouve dans l'obligation d'être instituteur afin d'assurer 
son maigre pain quotidien et retourne après une année de privations 
dans son Irlande natale où il va contribuer à faire connaître les besoins 
de la Virginie , à susciter des vocations en sa faveur(9) » .  
I l  n'est pas remplacé , le siège épiscopal v a  rester vacant pendant 
seize ans durant lesquels l'archevêque de Baltimore reprend le soin , l 'or­
ganisation de l 'Église en Virginie ,  c'est-à-dire de choisir et d'envoyer les 
prêtres qu'il juge aptes à le faire . L'historien déjà cité continue : « James 
Whitfield , successeur de l'archevêque Maréchal . . .  console la Virginie en 
remettant ses besoins à deux prêtres des plus méritants , Jacques Hoerner 
et Timothée O'Brien . Le premier va servir à Richemond de 1828 à 
1830 » .  
Cette dernière phrase recoupe celle du registre du séminaire citée 
plus haut « chargé de la congrégation épiscopale de Richemond » .  
Congrégation - qui est un anglicisme - signifie les fidèles , bien peu nom­
breux de l 'unique église de la ville , cathédrale d'un diocèse sans évêque . 
En 1830 , l 'abbé Hoerner est envoyé à Wheeling à la limite occiden­
tale de la Virginie , où il va rester treize ans , jusqu'à la fin de sa carrière 
en Amérique . Wheeling est alors une petite ville qui grandit dans une 
région où commence l 'exploitation minière et l 'industrie , où arrivent 
des émigrants parmi lesquels se trouvent de nombreux Allemands . Elle 
deviendra le siège d'un évêché en 1850 et la principale ville d'un nouvel 
9) Research, vol . I no 2 (March 1943) , Henry F. Parke, << Sorne notes on the rise and spread of the 
catholic missions in Virginia. 1774-1850 ». 
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État , la Virginie occidentale , lorsque la Virginie sera divisée . Hoerner 
en a été le premier curé résident , qualifié « prêtre allemand , pieux et 
zélé » . (lü) . 
L'archevêque de Baltimore dans son rapport de 1837 à la Société 
pour la Propagation de la foi (de Lyon) , qui subventionne pour la plus 
grande part l'œuvre missionnaire en Amérique , donne une idée de la 
modestie du diocèse de Richemond, plus vaste en étendue pourtant , que 
la Lorraine et l'Alsace réunies : 9000 fidèles , huit églises et chapelles , 
desservis par six prêtres . 
Même s'ils étaient tous « pieux et zélés » ,  leur vie était harassante 
car les fidèles qu'ils desservaient étaient pour la plupart dispersés et on 
les trouvait plus souvent sur les chemines raboteux qu'à cultiver leur jar­
din . Rien n'est conservé aux archives diocésaines de Richemond concer­
nant Jacques Hoerner. Nous constatons seulement que son nom dispa­
raît de l 'annuaire du clergé américain en 1843 , sans qu'il soit le sujet 
d'une notice nécrologique . 
Il avait regagné Metz son diocèse d'origine . Nommé vicaire à Ches­
ny<1 1l le 9 octobre 1843 , il devient curé de Pournoy-la-Chétive(12l le 13 
décembre 1845 , puis de Chanville<13l le 9 octobre 1861 et enfin de Semé­
court<14l le 6 septembre 1862 . Retiré à Metz au presbytère Saint-Vincent 
le 1er août 1877 , il y meurt le 27 décembre suivant . 
Jacques Hoerner né dans la région germanophone du diocèse de 
Metz , parti en Amérique pour desservir des fidèles de langue allemande 
ce qu'il a fait dans une large mesure à Wheeling , a également exercé son 
ministère en anglais et a dû aussi rencontrer quelques francophones sur 
son chemin . Revenu en Lorraine , c'est uniquement dans la région proche 
de Metz , totalement francophone qu'il a poursuivi son ministère pen­
dant trente-quatre ans . 
Mgr Maréchal avait demandé à l 'évêque de Metz , et reçu , un jeune 
séminariste - Jacques Hoerner répondit entièrement semble-t-il à ce qui 
était attendu de lui . Aucun document conservé ne nous éclaire sur les 
causes de son retour au pays natal à 40 ans . Il est cependant permis de 
penser que les conditions dans lesquelles il exerçait son apostolat dans le 
diocèse de Richemond exigeaient pour le continuer un degré d'abnéga­
tion au-dessus de ses forces .  Combien dur en particulier pouvait être son 
isolement à Wheeling , son plus proche confrère étant sans doute à cent 
kilomètres de lui ! 
Il avait cependant ouvert une voie que bien d'autres clercs du sémi­
naire de Metz allaient prendre . Nicolas Brocard en 1832, qui sera ordonné 
10) James Henry Bailey, A History of the diocese of Richmond, p. 61 .  
11)  Canton de  Verny, Moselle . 
12) Ibid. 
13) Canton de Pange , Moselle . 
14) Canton de Maizières-lès-Metz, Moselle. 
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à Washington en 1838 ne sera pas un modèle de stabilité ; il servira dans 
huit diocèses au cours de quarante années .  Mathias Wuertz et Mathieu 
Rouff partent en 1833 et se retrouvent au séminaire de Cincinnati . Wuertz 
va être le premier curé de Louisville ,  un village français de l'Ohio , puis 
passera au village voisin , déjà petite ville , de Canton où il y a beaucoup 
d'Allemands . Atteint de la fièvre des marais il revient à Metz en 1843 . 
Rouff, premier prêtre ordonné pour le diocèse de Vincennes , n'y reste 
que deux ans , atteint lui aussi de la fièvre des marais . Plus de soixante 
autres clercs , prêtres et religieux originaires du diocèse de Metz les ont 
suivis jusqu'à la fin du siècle et encore d'autres ensuite , en plus petit 
nombre , qui pour la plupart ont servi dans les paroisses allemandes et 
c'est ainsi que peut se justifier le titre de cet article : Prêtres français au 
service des Allemands aux États-Unis . 
Jean HOUPERT 
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